AUX  AMES 

CHRÉTIENNES. 


Consolamini  , consolamini , popule  meus  ( i ).  Ir  . 

telhgite  , erudimmi -Apprehendite  disci- 

plinam  ( 2 

Consoleiî-rous  , mon  peuple  , consolez-yeus.  Ourrez 
votre  coeur  à l’intelligence  , inbtruisez>-vous  , em- 

lîrassez  étroitement  la  discipline. 


A V miUeu  des  maux  qui  affligent  l’EgUfe  de 
France,  Dieu  laiffe  aux  âmes  chrétiennes  de 
grands  motifs  de  confolation  & de  confiance. 
Les  pâces  qu’il  lui  fait,  la  maniéré  dont  il  la 
foutient , la  proteaion  qu’il  accorde  à fes  Mi- 
niftres , le  courage  qu’il  infpire  aux  âmes  fideles  , 
tout  annonce  une  Providence  fi  attentive  par 
rapport  à cette  portion  de  fon  héritage , qu’il 

ny  a pas  heu  de  croire  qu’il  veuille  l’aban- 
donner,  ^ 

La  noble  fermeté  des  Ecdéfiaftiques  dans  les 
circonllances  aduelles , eft  un  objet  d’fidmirav 


( I ) Isa.  4o  ÿ I. 

( 2 ) Psal.  2.  10  et  12, 
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tion  pouf -tout  homme  qui  fait  apprécier  Ja 
grandeur  d’âme  & l’héroïfme  du  courage.  On 
la  regarde  , à jufte  titre  , comme  le  moyen  dont 
Pieu  fe  fert  pour  foutenir  la  Religion  en  France. 
Cette  réflexion  a été  fouvent  répétée  , & elle 
fait  la  confoîation  des  fideles.  Mais  il  eft  une 
autre  confidération  qui  eft  bien  propre  à ramener 
leur  confiance. 

On  peut  dire  que  depuis  deux  ans  le  glaive 
efl  levé  fur  la  tête  des  Miniftres  du  Seigneur. 
D’un  bout  de  la  France  à l’autre  , on  les  a mille 
& mille  fois  dénoncés  ; on  a accumulé  contre 
eux  les  calomnies  les  plus  atroces  ; on  leur  a 
imputé  les  deffeins  les  plus  perfides  , les  trames 
les  plus  noires  : à"  en  croire  des  furieux  avides 
de  fang , tout  le  mal  qui  fe  fait , les  troubles  , 
les  fouléveméns , & toutes  les  horreurs  qui  en 
font  les  fuites,  c’eft  toujours  aux  Prêtres  fideles 
qu’il  faut  s’en  prendre  ; enfin , il  n’eft  pas  de 
moyen  qu’on  n’ait  employé  pour  les  rendre 
des  objets  d’exécration  , & pour  porter  le 
peuple  aux  derniers  excès  contre'  eux;  Aufli 
ont-ils  été  infultés  , outragés  , donnés  en  fpec- 
tacle , traînés  ignominieufement  par  des  forcenés 
qui  fembloient  avoir  juré  leur  perte  , jettés  dans 
des  cachots.  Us  fe  font  vus  au  milieu  d’un 
peuple  immenfe  agité  des  paffions  les  plus  vio- 
lentes ; il  n’y  a peut-être  pas  de  canton  oit  des 
Prêtres  n’aieot  été  l’objet  de  ces  fcenes  affreufes 
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qui  ont  gîa,cé  d’effiroî  tous  les  cœurs  honnêtesS 

Dieu  a voulu  par-là  éprouver  leur  fidélité  ; il 
a voulu  leur  donner  roccafion  de  confeffer  gé» 
néreufement  la  foi , de  foutenir  les  fideles  par 
l’exemple  de  leur  courage  & de  leur  fermeté  > 
de  montrer  dans  les  affronts  cette  joie  j'aime  qui 
anime  un  Minifire  de  Jéfiis-Chrlfi: , lorfquil  eji 
trouve  digne  de  fouffrir  pour  fon  nom  ( i ).  Mais 
il  s’efi:  contenté  de  la  difpofition  de  leur  cœur  ; 
ù providence  n’a  cefîe  de  veiller  fur  eux  il 
a dit  comme  autrefois  à la  mer  en  courroux  : 
vous  viendrez  jufque- là  ^ & vous  ne  paffeni 
plus  loin  ; vos  fiots  fe  briferont  ici-  ( 2 ).  Et  COm» 
bien  cette  Providence  nous  paroîtroit  plus  ad- 
mirable encore,  fi  nous  favions  par  quels  ref- 
forts  fecrets  elle  a fii  dlfiiper  les  complots  ^ 
calmer  les  agitations  d’an  peuple  égaré , changer 
la  difpofition  des  efprits  , faire  fervir  à la  dé- 
fenfe  de  fes  fçrviteurs  ceux  mêmes  dont  ils. 
Eemblolent  avoir  le  plus  à craindre  ,.  & rendre 
le  calme  & la  férénité  lorfque  l’orage  gionfioit 
avec  plus  de  violence  ? 

Le  Seigneur  donne  à fon  Eglife  dans  les: 
(Vierges  qui  lui  font  confacrées,  un  autre  motif 
de  confolation  ; elles  offrent  un  fpeélade  bien 
édifiant,  6c  qui  montre  d’une  maniéré  bien 


( I ) Act.  5 , 41. 
(a  ) Job.  ^8  , 11. 
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fenfible,  cornbieii  nous  avons  lieu  d*èrpërer  que 
le  "Seigneur  ne  laifTera  pas  périr  fa  Religion 
parmi  nous  ; c’eR  le  fpeélacle  de  leur  attache- 
ment inviolable  au  faint  état  qu’elles  ont  em- 
braffé.  Nous  avions  cent  fois  entendu  les  mon- 
dains répéter  que  le  Cloître  ne  renfermoit  que 
ide  trifles  viéHœes  du  pouvoir  defpotique  des 
parens , de  l’ambition  des  familles , de  la  foi- 
bleffe  de  l’âge  , d’un  moment  de  dépit  ou  de 
ferveur  paffagere , occupées  à gémir  fur  la  perte  de 
leur  liberté  , à maudire  des  engage-mens  dont  elles 
n’avoient  pas  fenti  toute  Fétendue  , à regretter 
un  monde  qu’elles  ont  facrifié  fans  le  connoîîre. 
Ouvrez  ces  prifons  , nous  difoient^ils , & vous 
verrez  avec  quel  empreffement  ces  filles  infor- 
tunées fe  dégageront  de  leurs  liens  ; avec  quelle 
vîteffe  elles  fuiront  des  lieux  où  la  contrainte 
feule  êc  l’afcehdant  du  fanatifrne  les  retiennent  ^ 
mais  que  leur  cœur  détefie  ; avec  quelle  avidité 
elles  reviendront  jouir  des  agrémens  de  la  fo-- 
ciété,  ôc  fe  livrer  aux  doux  penchans  de  la 
nature  ! Hommes  charnels  qui  nave^  de  §out  & 
£affSion  que  poutles  ckofes  de  la  terre  ( i ),  qui 
ne  concevez  pas , & qui  prene^  pour  une  folie  es 
qui  efi  de  tefprit  de  Dieu  ( Z ) ; hommes  trompés 
par  une  fenfibilité  toute  humaine , qui  ne  pouvez 

( I ) Col.  3^  2. 

(s)  1 Cor.  ^ , i4» 


comprendre  combien  la  Beligiok  élevé  l’âmé 
au-deffus  de  la  nature  , venez  vous-mêmes  j & 
voyez  ; ils  font  ouverts  ces  fombres  cachots  ; 
celles  que  vous  prétendiez  y être  confumées 
par  le  chagrin  & le  dégoût , peuvent  en  fortir  : 
on  ne  s’eft  point  borné  à faire  retentir  à leurs 
oreilles  le  mot  de  liberté , à les  tenter  par  cet 
appas  féduifant  : on  les  a follicitées , prefiées  de 
quitter  leur  retraite  on  a cherché  à les  dé- 
goûter par  toutes  fortes  de  vexation»,  en  leur 
défendant  de  fe  perpétuer;  on  ne  leur  a laiffé 
que  la  perfpeétive  d’une  vielllelfe  ifolee,  denuée 
de  ces  conlolations  & de  ces  fecours  que  leur 
affuroient  le  zele  & la  charité  de  leurs  com- 
pagnes ; on  n’a  ceffé  de  les  troubler  dans  leur 
folitude  ; on  a eu  la  barbarie  d’ôter  à des  Mai- 
fons  entières  tout  fecours  fpirituel  ; d’autres 
dépouillées  de  leurs  biens  , ont  ete  privées  de 
tout  traitement , & ont  manque  des  chofes  memes 
néceffaires  à la  vie  ; on  a calomnié  indignement 
leur  vertu , on  a fufcité  contre  elles  la  fureur 
du  peuple;  leurs  faints  afyles  mêines  n’ont-ils 
pas  été  violés , & n’en  a-t-on  pas  vues  expo- 
fées  aux  outrages  dont  une  populace  effrenee 
ell  capable  ? Elles  vivent  au  milieu  des  inquié- 
tudes & des  alarmes  ; Sc  oû  font  ces  effaims  qui 
dévoient  s’envoler  au  premier  inftant  de  liberté? 
Celle  qu’elles  ne  ceffent  de  réclamer , c’eli  de. 
pouvoir  vivre  tranquilles  dans  leurs  retraites  ^ 
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& de  pontr  en  paix  à joug  dont  elles  fe  font 
volontairement  chargées  , & ^ui  depuis  U jeunefe 
fait  Uw  bonheur  ( r).  Le  nombre  des  infidèles 
a leiir  vocation  ,&  aux  engagemens  les  plus 
facres  , eft  fi  peut  , que  ceux  qui  dnt  fait  jouer 
tant  de  relTorts  pour  dépeupler  les  Cloîtres, 
n’ofent  l’avouer;  qu’on  voit  des  papiers  men! 
fongers  fronder  -l’évidence  pour  le  groffir.  C’eft 
.un  fait  de  toute,  notoriété  que  prefque  toutes 
^ont  inébranlables  dans  leur  vocation  , & leur 
inviolable  fidélité  force  au  refpeft  & à l’admi- 
rauon  leur^  ennemis  mêmes.  Ainfi  , mon 
Dieu,  vous  avez  montré  combien  hs  pmfées  des 
hommes  font  vaines  ( x)  : ainfi  vous  avez  fait 
«dater  la  grandeur  de  votre  Religion  fainte,  en 
vérifiant  encore  aujourd’hui  cette  parole  ; qué 
rt  qui  paroh  foibhffe  en  elle  , ejl  plus  fort  que  toute 

forcfj  des  hommes  ( j 

Rien  ne  de  voit  manquer  à fon  triomphe  ; 
le  Seigneur  a dans  ces  jours  défaftreux  renauvellè 
fis  prodiges^  (4)  ; & un  fiecle  oh  la  corruption 
étoit  portée  à foa  comble , & oh  la  foi  fembloit 
éteinte,  a vu  comme  dans  les  beaux  jours  du 
Chriftianifrae  , un  fexe  foible  cueillir  la  palme  du 
martyre.  La  première  gloire  étoit  réfervée  à ces 


Filles  refpeaables,  qu’une  eliarité  fans  bornes  ; 
^our  tout  ce  que  rhumanité  offre  de  miferes , 
dévouement  généreux  aux  fondions  les  plus 
pénibles  & les  plus  révoltantes  pour  la  natu-e  , 
une  vertu  fans  tache  au  milieu  de  tous  les  dan- 
gers , une  piété  tendre  dans  la  diffipation  infé- 
parable^de  leur  état , rendent  l’admiration  de 
ceux  mêmes  qui  n’appartiennent  pas  à cette  Re- 
ligion , dont  l’efprit  les  conduit  & les'  anime. 
Elles  ne  refpirent  que  pour  le  peuple  ; toute 
leur  vie  liû  eft  confacrée , tous  leurs  momens 
font  occupés  de  fes  befoins  & de  fes  maux  ; Sc 
c’eil  contre  elles  que  le  peuple  aveugle  s’eR 
acharné  avec  plus  de  fureur  ! c’efl  par  les  ou- 
trages les  plus  fenfibles  , par  les  affronts  les  plus 
fanglans,  par  une  barbarie  qui  en  a conduit 
plufieurs  au  tombeau , qu’il  reconnoit  les  fer- 
vices  inappréciables  qu’elles  rendent  à la  clalTe 
indigente  de  la  fociété  ! Giorieufe  récompenfe 
de  leurs  travaux  ! heureux  partage  ! privilège 
bien  précieux  aux  yeux  de  la  foi  ; combien  leur 
confiance  dans  une  fi  cruelle  pofition  , leur  fer- 
meté dans  la  faine  dodrine , leur  application 
aux  devoirs  de  la  charité,  au  milieu  de  la  per- 
fecution  comme  dans  le  calme,  & envers  ceux 
memes  dont  elles  ont  le  plus  à fe  plaindre  ; 
fombien  des  fentimens  fi  nobles  , une  conduite 
1 héroïque  , honorent  leur  faint  état , & les 
rendent  plus  cheres  encore  aux  âmes  vraiment 
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ëirétletines  ! Mais  quelle  confolation  pour  ceux 
qui  s’mtéreffent  à la  Religion  , de  voir  le  Sei- 
gneur la  foutenir  fx  vifiblement , & par  des 
exemples  fitouchans?, 

Cette  force  , ce  courage  qu’il  daigne  infpxrer 
^ux  âmes  fideles  , & qui  nous  donnent  une  fi 
jufte  confiance  qu’il  ne  veut  pas  fe  retirer  de 
nous  ; ce  n’eft  pas  feulement  dans  ceux  qui  lui 
font  fpécialement  confacrés,  que  nous  en  trou- 
vons des  traits  frappans.  Il  étoit  jufte  que  fort- 
jugement  commençât  par  fa  propre  maifon  (i)> 
que  ceux  qui  lui  appartiennent  de  plus  près , 
euffent  la  gloire  d’être  les  premiers  éprouvés, 
& (|e  marcher  les  premiers  au  combat.  Mais  il 
_ faUôit  que  la  perfécution  s’étendît  à tous  , que 
~iom  participaffent  au  calice,  & que. les  même 
épreuves  ranimaffent  dans  tous  l’efprit  de  reli- 
gion & la  ferveur  : & avec  quelle  fatisfadion 
nous  voyons  que  Dieu  s’eft  réfervé  un  peuple 
nombreux  ! quel  attachement  il  témoigne  pour 
la  foi  de  fes  Pefes , malgré  toutes  les  menaces, 
tous  les  dangers,  au  milieu  même  des  outrages  ! 
que  fon  éloignement  pour  des  nouveautés  pro- 
fanes, eft  honorable  & confolant  pour  la  Reli- 
- gion  qu’il  profefle  fi  hautement  ! quels  fentimens 
nous  éprouvons  lorfque  nous  voyons  ces  gé- 
néreux Chrétiens  craindre  , à l’exemple  de 
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Tcb^e,  de  fe  fouiller  en  participant  à des  fo- 
lemniîés  que  Dieu  réprouve,  & laÆer  ks  dieux 
de  Jéroboam  pour  venir  adorer  te  Stigneur  dans  le 
Temple  de  Jérufalem  ( i ) ; lorfque  nous  les 
voyons  humblement  profternés  dans  Famertume 
de  leur  cœur,  folliciter  la  miféricorde  de  Dieu 
& fléchir  fa  colere  ! Que  la  priere  d’une  âme 
dans  Faiïïiélion  ell  puiffante  ! Que  les  foupirs 
d’un  cœur  humble  ont  de  force  auprès  d’un 
Dieu  qui  eft  plein  de  bonté,  6*  qui  a tant  de 
penchant  à pardonner  (i)  1 Comment  ne  jet- 
teroit  - il  pas  un  regard  favorable  fur  tant  de 
vœux  qui  font  dièlés  par  fon  amour , & par  le 
zeîe  de  fa  gloire  ? Quelle  joie  enfin  lorfque  nous 
penfons  que  ce  fpedacle  attendrifiant  n’eil  point 
particulier  à une  Ville  , à un  canton  ; que  la 
France  l’offre  d’un  bout  à l’autre  ; que  prefque 
par-tout  le  nouveau  culte  eft  abandonné , tandis 
que  l’ancien  conferve  une  foule  de  fedateurs 
fideles,  au  nombre  defquels  on  compte  prefque 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  recommandable  par  les 
lumières  & la  piété!  -Ah  \ fans  douté,  cette  joie 
eft  bien  douloureufement  troublée  par  le  fou- 
venir  de  ceux  qui  ont  quitté  la  vérité  pour 
fuivre  les  voies  de  l’erreur.  Nous  femmes 
perfuadés  qu’il  en  eft  peu  que  la  convidion  y 


( 1 ) Tob.  1 , 5 et  6, 
( a ) Isa,  55 , 
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retienne  ; qu’on  en  compteroit  un  grand  nombre 
dont  le  cœur  défavcue  les  démarches , que  le 
remords  pourfuit , qui  gémilTent  en  fecret  de  la 
criminelle  condefcendance  que  la  crainte  leur 
arrache  , 6c  que  fi  la  liberté  qu’on  annonce  avec 
tant  d’empbafe  devenoiî  réelle , le  premier  ufage 
qu’ils  en  feroient  feroit  pour  rentrer  dans  le  fein 
de  FEglife  leur  mere^  pour  fe  réunir  à la  fainîe 
fociéîé  des  fideles  , bien  fùrs  de  trouver  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  font  attachés  à la  Religion 
cet  amour  fraternel , cette  compafîion  tendre  ^ 
celte  charité,  que  leurs  chutes  que  leurs  per- 
féciîîions  mêmes  ne  peuvent  altérer. 

Confoki-vous  donc  , mon  pmpk  ^ confok7-vous  - 
ranimez  votre  confiance  , âmes  chrétiennes  ,, 
nourrifiez  dans  vos  cœurs  la  ferme  efpérance 
que  cette  Religion  qui  vous  eft  fi  chere. ,,  ne 
périra  pas  parmi  nous.  La  Providence  fe  montre 
d’une  maniéré  trop  fenfible  , elle  veille  avec 
trop  de  foin  fur  ceux  qui  font  à la  tête  du 
troupeau,  elle  infpire  trop  de  confiance  aux 
pafieurs  & aux  ouailles  ; le  nombre  des.  âmes 
fideles  eft  trop  grand , leur  attachement  trop 
éclairé , & fondé  fur  des  bafes  trop  foîides  ; 
ceux  qui  abandonnent  l’Eglifç  de  Jéfus-Chriftr 
font  trop  chancelans  , trop  peu  convaincus  de 
îa  légitimité  de  la  féparation  , pour  que  la 
France  ait  k malheur  de  perdre  k royaume 
de  Dieu, 
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Que  ^cette  penfée  efl  bien  propre  à nous 
fouîenir  dans  les  peines  par  lefquelles  Dieu 
nous  éprouve  ! Si  dans  les  cireonflances  il  faut 
pour  un  peu  de  tems  que  nous  foyons  de  hieii 

des  maux  ( i ) , ne  nous  laiffons  point  aller  ait 
murmure  & à l’impatience , ne  tombons  point 
dans  le  découragement  & dans  une  triHeffe 
exceffive.  Les  penfées  de  Dieu  ne  font  pas  des 
penfées  de  deüruftion  , il  veut  nous  corriger , 
& non  pas  nous  perdre.  Ne  nous  laîffons  point 
abattre  lorfqidil  nous  reprend  ; carie  Seigneur  châtié 
celui  quil  aime  ^ & il  frappe  de  verges  tous  ceux 
quil  reçoit  au  nombre  defes  enfans  : ne  nous  lafons 
donc  point  de  fouffrir.  Qui , Dieu  nous  traite  comme 
fes  enfans;  car  quel  eft  V enfant  qui  ne  f oit  point  châdé 
par  fon  pere  ?...  Dieu  ne  le  fait  qu  autant  qu  il  nous  ejl 
utile  pour  nous  fanUifier  (i).  Peut-être  , s’il  paroît 
comme  infenfible  à nos  maux  , s’il  prolonge  le 
terme  de  notre  délivrance  , c’ell  que  jufqii’ici 
nous  avons  trop  négligé  fes  châtimens  , e’efl:  qu’il 
ne  voit  point  en  nous  les  heureux  changemens 
qu’il  veut 'opérer  ; c’eft  par  un  eifet  de  fa  mi- 
féricorde  qu’il  nous  laiffe  dans  la  détreffe. 
Que  nous  ferions  à plaindre , s’il  ceffoit  de  nous 
châtier  avant  que  nous  fufîlons  devenus  meil- 
leurs ! En  exauçant  nos  vœux,  ne  nous  puniroit-il 


(1)  I.  Pet.  I.  6. 

(2)  Hseb.  1 2.  5 y 6 J 7 J lO, 
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pas  de  ia  manière  îa  plus  terrible  ? Nous  re- 
garder ainfi  , ne  feroit-ce  pas  réellement  nous 
livrer  à notre  malheureux  fort  ? Et  Dieu  n exé- 
cutefôit-il  pas  ce  qu’il  a dit  par  fon  Prophète  : 
jMon  peuple  na  point  écoute  ma  voix  , & Jfra'èl  ne 
s'ejî  point  appliqué  à m entendre  ; c\Jl  pourquoi  je 
hs  ai  abandonnés  aux  défirs  de  leurs  cœurs , & ils 
marcluront  dans  les  voie$y qii  ils  fe  font  tracées 
eux-mêmes  (i)?  Les  fruits  que  nous  aurions  retiré 
de  nos  affligions , feroient  d’être  devenus  plus 
coupables  par  notre  réfiflance  à la  grâce;  la 
paix  que  Dieu  nous  rendroit , feroit  la  paix 
du  pécheur  endurci , pour  qui  la  profpérité  eft 
un  piège  ( 1 ) 5 & dont  le  bonheur  préfage  la 
perte  inévitable.  Soumettons  - nous  donc  à celui 
qui  eji  le  pere  des  efprits  , & qui  nous  châàe  afin 
que  nous  vivions,,,,. 

Tout  châtiment , il  efl  vrai  , lorfquon  le  re^ 
qoit  , fembU  être  un  ftijet  de  trifiefie  , & non 
de  joie  ; mais  enfuite  il  fait  recueillir  dans  une 
profonde  paix  les  fruits  de  la  jufiiee  à ceux  qui 
auront  été  ainjî  exercés  ( 3 ).  Avons-nous  oublié 
que  nous  ferons  heureux  , lorfquon  nous  chargera 
d'injures  , quon  nous  pcrfécutera  , & qidd  caufe  de 
Jifus-Chrif , on  dira  faujfemcnt  toute  forte  de  mal 
contre  nous  ? Réj ouiffons^nous  alors , & tref  aillons 

- (ï)  Psal.  8o,  12,.  i3. 

^ (2)  Ibid.  72.  3.  18. 

(3)  Hæb.  12.  9.  II. 


éejüHj  paru  qu^ une  grande  rêcompenfc  nous  amnd 
dans  U CUL  Avons -nous  oublié  que  ceft  ainfi 
quon  a perfécutê  Us  Prophètes  qui  ont  ht  avant 
nous  (i)  ? Nous  ferions-nous  illulion  au  point 
de  croire  que  ce  que  nous  éprouvons  a été  inoui 
jufqu’à  préfent  , & que  les  üécles  précédens 
n’ont  point  vu  de  perlécution  pareille  à celle 
qui  nous  afHige  ? Hommes  foibles  que  nous 
femmes , oferions  - nous  comparer  nos  maux 
avec  ceux  qu’ont  fouffert  tant  de  généreux 
Chrétiens  , dont  nous  ne  pouvons  lire  les 
horribles  fupplices  fans  frémir  ? Les  uns  ont  kl 
cruellement  tourmentés  , ne  voulant  point  racheter 
leur  vie  pr  if  ente  , afin  dd  en  trouver  une  meilleure 
dans  la  réfurreclion  ; les  autres  ont  fouflrt  les 
moqueries  & les  fouets  , les  chaînes  & les  prifons  ; 
ils  ont  été  lapidés , ils  ont  été  feus  , ils  ont  été 
éprouvés  en  toutes  maniérés , ils  font  morts  par  le 
tranchant  de  l^épée  ^ ils  étoient  vagabonds  , couverts 
de  peaux  de  brebis  & de  peaux  de  ckevres , étant 
abandonnés  , afiUgés , perfécutés , eux  dont  le  monde 
Tietoit  pas  digne  ; ils  ont  paffé  leur  vie  , errans  dans 
les  défens  & dans  les  montagnes  y & fi  retirant  dans, 
les  antres  & dans  les  cavernes  de  la  terre  (i).  Puis 
donc  que  nous  fommes  environnés  (Lune  ji  grande 
nuée  de  témoins  , dégageons  - nous  de  tout  ce  qui 


(i/)  Mat.  5.  II.  12. 
(2)  Hæb.  n.  35-38. 
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fions  ûppefamk  I & des  liens  du  p&chè  qui  ficus 
ferrent  fi  étroitement  , & courons  par  la  paîiemt 
dans  la  carrière  qui  nous  efi  ouverte  ; jetions  leS 
yeux  fur  Jéjus  , Ü auteur  & le  confommateur  de.  la 
foi  , qui  5 dans  la  vue  de  la  joie  éternelle  qui  lut 
émit  propofée^  a fouffert  la  croix  en  méfrifant 
ti^nominie  , & efi  maintenant  affiis  et  ta  droite  de 
Dieu,  P en  fins  donc  en  nous-mêmes  à celui  qui  a 
foufert  une  fi  grande  contradiciion  de  la  part  des 
pécheurs  qui  fe  font  élèves  contre  lui  , afin  que  nous 
ne  nous  découragions  point  ^ & que  nous  ne  tombions 
point  dans  Ü abattement  ; car  nous  n avons  pas 
encore  réfifié  jufquâ  répandre  notre  fang  en  com- 
battant contre  le  péché  (i). 

Quand  nous  n’envîiagerions  les  dîôfes  qvi’hit-^ 
mainement  ^ ne  devrions-nous  pas  nous  appli- 
quer à pofféder  notre  âme  dans  la  patience  ( 2.  ) 

A quo^ferviront  les  murmures  , les  impatiences  $ 
tant  de  révoltes  intérieures , de  plaintes  au  dehors 
contre  les  auteurs  de  nos  maux,  & dans  lefquelles 
les  réglés  de  la  charité  peuvent  quelquefois  fe 
trouver  grièvement  hleffées,tant  de  defirs  qui  nous 
confument , & qui  en  épuifant  inutilement  l’aéli- 
yité  de  notre  efprit , le  rendent  incapable  de  faire 
des  rédexions  infiniment  plus  avantageufes  pouf 
notre  bien  préfent  &:  à venir  ? A quoi  aboutiront 


(1)  Ibid.  il.  1.  4» 

(2)  hue.  r9^ 

la 
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îa  tnftêffe  & Je  découragement  ? Tout  cela 
abrégera-t-il  la  durée  de  nos  fouffrances  ? tout 
«la  en  adoudra-t-il  la  rigueur  ? Non  fans  doute , ' 
& j’ofe  dire  que  c’elt  la  raifon  en  quelque  forte 
autant  que  la  religion , qui  nous  crie  : gardez-vous 
des  murmures  qui  ne  peuvent  fervir  de  rien  ( i ) ; 
fouffrez  in  paix  Us  retardement  de  Dieu....  demeurez 
en  paix  dans  votre  douleur  , 6-  au  tems  de  votre 
humiliation  confervez  la  patience.....  ayez  confiance 
en  Dieu  , & U vous  tirera  de  tous  les  maux;  rendez 
votre  voie  droite  , & efpérez  (l)  : humiliez- 

vous  fous  fa  main  toute  puiffante. . ..jettant  dans 
fon  fein  touus  vos  inquiétudes  & toutes  vos  peines 
parce  qiiil  a foin  de  vous  (3). 

Ce  que  je  dis  ici  de  la  patience  avec  laquelle 
nous  devons  fouffrir , s’applique  à toutes  nos 
épreuves  , de  quelque  part  qu’elles  viennent , 
aux  privations  même  les  plus  fenfibles  à la  piété* 

Il  n’eft  peut-être  point  de  ville  où  il  n’y  ait 
eu  des  âmes  fideles  à qui  on  ait  enlevé  tout 
fecours  fpirituel,  ou  au  moins  la  liberté  de 
certains  aftes  infiniment  précieux  pour  un  cœur 
chrétien  : ces  privations  font  d’autant  plus  fâ- 
cheufes,  qu’elles  deviennent  pour  certaines  âmes 


't 
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fe  rendre  moîiis  fideks  à des  pratiques  très-utiles 
pbur  les  foutenir  dans  le  bien  : ces  privations 
font  pénibles  à des  âmes  accoutumées  à fuivre 
librement  les  mouvemens  de  leur  piété.  Mais 
que  penfer  de  la  folîdité  de  leur  vertu , ü elles 
fe  livr oient  au  murmure  & à l’impatience  ? Eft-ce 
donc  fur  la  dureté , Finjuftice , la  malice  de 
ceux  qui  nous  perféciitent , que  nous  devons  ar- 
rêter nos  penfées  î N’efl-ce  pas  uniquement  fur 
la  volonté  de  Dieu  } Ne  devons-nous  pas  en- 
vifager  nos  privations  comme  iVjulle  peine  de 
la  tiédeitr  , de  la  négligence  avec  lefqu elles  nous 
avons  reçu  les  grâces , de  l’abus  que  nous  en 
avons  fait  ? Que  penfer  d’une  âme  qui  tomberoit 
dans  le  découragement , parce  qu’elle  fe  voit 
dérangée  dans  fes  pratiques  de  piété  ? Ne  pou- 
vons-nous pas  fuppléer  en  quelque  forte  par 
des  exercices  pieux , ôc  fur-tout  par  des  fenti- 
mens  plus  vifs  du  cœur  , aux  pratiques  dont 
"on  nous  interdit  Fufage  ? Croyons-nous  que  les 
moyens  qu'on  nous  enîeve  foient  les  feuls  que 
Dieu  ait  pour  nous  communiquer  fes  grâces  ? 
Que  favons-nous  files  privations  fupportées  avec 
foumifïion  & humilité  , n’en  attireront  pas  fur 
nous  une  plus  grande  abondance  que  les  a des 
de  religion  qu’il  n’eft  plus  en  notre  pouvoir  de 
faire  ? Le  foin  d’une  âme  fidele  doit  être  de 
conferver  la  paix  du  cœur  ; elle  doit  à chaque 
épreuve  dire  avec  notre  divin  Sauveur  : 
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pas  comme, c le  yeux,  6 mon  Dieu  ,'mais  comme 
vous  le  voulei  (0-  Sa  Confiance  en  Dieu  doit  être 
inaltérable  ; quand  nos  maux  croîtroient  encore  , 
quand  nous  nous  verrions  réduits  aux  dernieres 
extrémités , ah  ! efpérons  contre  tome  efpérance  (z) 
notre  fccours  eft  dans  le  Seigneur  ( 3 ).  Ce  qu’il  a’ 
fait  pour  nous  eft  un  gage  de  ce  que  nous  de- 
vons attendre  de  fa  bonté;  & ne  font-ce  pas  les 
momens  , où  tout  femble  défefpéré  , que  Dieu 
chotfit  pour  délivrer  fes  ferviteurs  , afin  que  les 
hommes  connoiffent  que  e’./  lui  qui  conduit  aux 
portes  de  la  mort  , <S-  qui  en  'retire  (4)  ? 

Oiu  , peut-être  nos  maux  s’aggraveront; 
peut-etre  eft -il  avantageux  que  Dieu  le  per- 
mette , qu’il  appefantilTe  lui-même  fon  bras  fur 
nous  , pour  arrêter  les  effets  d’une  illufion  dont 
nous  avons  tout  à craindre,  & contre  îaqueile 
noi«  n’avons  pas  été  affez  en  garde  jufqu’à 
prefent.  Cette  illufion  fi  dangereufe,  eft  de 
mettre  dans  notre  attachement  à la  foi  , une 
confiance  telle  que  nous  croyons  avoir  tout  fait 

parce  que  nousfommes  reliés  fermes  dans  notre’ 
croyance. 

La  confiance  du  Clergé  & des  fideles  dans 

(1)  Mat.  26.  39. 

(2)  Rom.  4.  18. 

(3)  Pse.  I2Q.  2. 

(4)  Reg.  2.  5. 
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les  épreuves  de  tout  genre  auxquelles  Dieu  a 
permis  qu’ils  fuffent  affujettis , a quelque  chofe 
qui  frappe  & qui  éblouit  ; elle  excite  un  fen- 
timent  d’admiration,  & on  ne  peut  lui  refufer 
les  juftes  éloges  qu’elle  mérite.  Mais  ce  tribut 
d’admiration,  ces  éloges  qui  font  donnés  à tous 
en  général,  chacun  s’en  attribue  une  petite  part, 
chacun  fe  flatte  qu’une  portion  de  la  gloire  que 

les  Catholiques  fe  font  acquife,  rejaillit  fur  lui  ; 
chacun  ne  feroit-il  pas  tenté  de  fe  croire  con- 
feffeur  de  la  foi  î ces  idées  ne  font  peut-etre 
pas  développées  dans  l’efprit  ; mais  y exiftent- 
clles  moins?  & de -là  des  fentimens  de  vaine 
gloire , de  complaifance  en  foi-même , plus  a 
craindre  encore  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  fouffrir  quelqu’épreuve  particulière  ; de-Ià, 

- le  peu  d’application  à confidérer  en  quoi  on  a 
pu  être  coupable  des  maux  qui  nous  accablent , 
l’oubli  de  tant  de  reproches , & peut-être  tres- 
graves,  qu’on  a eu  à fe  faire  dans  toute  la 
fuite  d’une  vie  qui  demanderoit  des  retours 
bien  férieux  -,  de-là , le  peu  de  réflexion  fur 
les  motifs  qui  font  agir  dans  les  circonftances 
préfentes  , & qui  ne  font  pas  toujours  affex 
purs  , dans  lefquels  il  peut  entrer  beaucoup 
de  vues  humaines;  de-là,  nul  zele  pour  fe 
corriger  , nul  changement  dans  la  conduite  , 
rien  qui  donne  lieu  d’efpérer  qu’on  fera  meil- 
leur  Chrétien  après  la  perfécution  , qu’on  na 
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î’étolt  auparavant  ; de-là  , en  un  mot , un* 
inaâion , une  efpece  de  repos  dans  lequel  on 
refte,  comme  fi,  en  confervant  la  foi,  ou  même 
après  lui  avoir  rendu  témoignage , il  n’y  avoit 
plus  rien  a faire  pour  obtenir  le  falut;  comme 
II  ne  point  renoncer  à la  foi  dans  des  circonf- 
tances  critiques,  fiiffifoit  pour  être  bon  Chré- 
tien. Ah  ! fans  doute,  l’attachement  à la  foi  eft 
d’un  grand  prix  ; plus  on  a fouffert  & com- 
battu pour  elle , plus  la  gloire  &c  le  mérite  aug- 
mente y le  julte  juge  nous  en  rendra  la  récom- 
penfe.  Mais  que  nous  fervira , / nous  avons  la 
foi  fans  Us  œuvres  ? la  foi  feule  pourra-t-elle  nous 

fauver  ? La  foi , qui  n'ejl  point  accompagnée  des 

œuvres,  eji  morte  en  elle-même.  Nous  avons  la  foi; 
montrons  donc  notre  foi  par  nos  œuvres  (i).  Que 
cette  foi  divine  foit  la  réglé  de  toutes  nos  penfées^ 
de  tous  nos  fentimens , de  tous  nos  défirs  , de 
toutes  nos  vues,  de  tontes  nos  adions;  qu’elle 
nous  faffe  produire  les  fruits  de  cette  pénitence 
quidéfarme  la  colere  ces  bonnes  œuvres 

qui  affurent  notre  vocation  & notre  éteciion.  (i)  Nous 
confervons  la  foi,  mais  Jéfus-Chrift  ne  rendoit-il 
pas  le  même  témoignage  à l’Ange  d’Ephefe,  & un 
témoignage  plus  éclatant  encore  ? Je  fais,  lui 
difoit-il,  quelles  font  vos  œuvres,  votre  jravail  ; 


(0  Jac.  2,  i4,  ,7,  ,5. 
(a)  ï.  Pet.  1 , 10. 
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Vôtre  patience  ^ que  vous  ne  pouve\  fouffrir  les  me- 
chans,..,  que  vous  aver^  fouffert  pour  mon  nom  , & 
que  vous  ne  vous  êtes  point  découragé;  & cepen- 
dant , il  ajoutoit  : mais  fai  un  reproche  à vous 
faire  , qui  eji  que  vous  vous  êtes  relâché  de  votre 
première  charité,  Souvzne^vous  donc  de  tétât  dont 
vous  êtes  déchu  J & faites  pénitence^  & rentre^  dans 
ia  pratique  de  vos  premières^  œuvres  : que  Ji  vous  y 
manque^ , je  viendrai  bientôt  à vous  ^ ^ J ottrai 
votre  chandelier  de  fa  place  ^ Ji  vous  ne  faites  pe^ 

' nltcnce.  (i)  Nous  femmes  conftamment  attachés 
à la  foi,  & en  conféquence  , nous  difons  comme 
l’Ange  de  Laodicée  : je  fuis  riche , je  fuis  comblé 
de  biens  , & je  nai  befoin  de  rien  ; & nous  ne 
fuyons  pas  que  nous  femmes  malheureux  & mifé-* 
râbles , & pauvres , & aveuglés , & nuds,  (i)  Nous 
avons  la  réputation  d'être  vivans , & nous  fommes 
morts , (3)  parce  que  celui  qui  ejl  la  vérité  même  , 
h témoin  fidele  & véritable  , le  principe  des  œuvres 
de  Dieu , ne  trouve  po’^nt  nos  œuvras  pleines  devant 
lui.  Je  vois , dans  votre  attachement  à îa  foi , 
une  grâce  lignalée , un  effet  de  la  miféricorde 
de  Dieu  fur  la  France , un  nouveau  triomphe 
de  la  Religion  fur  les  puiffances  de  l’enfer , 
un  miracle  d’autant  plus  étonnant , qu’il  y avoit 


(1)  Apoc.  2 , 2-5. 

(2)  Ibid.  3 , 17. 


moins  heu  de  l’attendre  d’une  Nation  & d’un 
ïiécle  où  la  foi  s’étoit  totalement  afFoiblie.  Mais 
parce  que  Dieu  s’eft  fervi  de,  nous  pour  opéref 
ce  prodige , n’en  concluons  pas  que  nous  lui 
fommes  agréables  : notre  attachement  à la  foi 
eft  un  don  de  Dieu  , & un  don  bien  gratuit^ 
bien  précieux  ; loin  d’en  tirer  une  vaine 
gloire;  loin  de  relier  dans  l’inaaion,  comme 
fi  nous  avions  rempli  toute  juflice , ah  ! foyons 
plus  humbles,  plus  zélés,  plus  ardens , pour  le 
fer.vice  de  Dieu  , plus  appliqués  à connoître 
fes  deffeins  fur  nous,  plus fideles  à les  remplir,; 
puilque  le  compte  que  nous  aurons  à rendre 
croîtra  à proportion  que  Dieu  augmentera  fes 
dons,  (i)  Quel  tort  ne  ferions -nous  point 
à la  Religion  elle-même,  fi,  à la  perfévérance 
dans  la  foi,  nous  ne  joignons  pas  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Comment  ceux  de  nos 
freres  qui  s’égarent,  fe  perfuaderoient-ils  que 
notre  réfillance  parte  d’un  véritable  zele?  com- 
bien le  peu  de  foin  de  conformer  notre  conduite 
à notre  foi,  ne  nourriroit-il  pas  leurs  préjugés; 
& ne  ^ttroit-il  pas  d’obftacles  à leur  retour? 

Les  Miniftres  du  Seigneur  doivent  être  les 
premiers  à examiner  leur  conduite,  à voir  s^ils 
n’ont  point  à s’imputer  une  partie  des  maux  qui 
affligent  la  Religion  & l’Etat,  & à entrer  dans 


(i)  I.  Pet»  5 
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les  fentimen^  que  les  fléaux,  par  îefqiieîs  Dieu 
nous  châtie , demandent  d’eux.  Leur  vocation 
efl:  grande  ; leurs  vertus  doivent  y répondre. 
Leurs  fautes  font  plus  grieves  &C  plus  capables 
de  provoquer  la  colere  de  Dieu  : ils  doivent  fc 
rendre  les  modèles  du  troupeau,  c’efl:  de  leur 
zele  que  dépend  fon  ialut  ; c’eft  à eux  â en 
prendre  foin  , non  par  une  nécefjid  forcée  , maïs  par 
une  affection  toute  volontaire  qui  foit  félon  Dieu  ; 
non  pat  un  honteux  défit  du  gain  , mais  par  uni 
charité  déjintérejjée , (i)  & à veiller  fur  le  bien  des 
-âmes , comme  en  devant  rendre  compte  au  fouveraiii 

JPaJîeur,  (i)  Ils  font  établis  pour  les  hommes 

afin  d^offrir  des  dons  & des  facrifices  pour  les  pé^ 
chésy  ( 0 c’efl:  par  leur  miniftere  que  Dieu  com- 
munique fes  grâces,  Sc  ils  font  les  difpenfateurs 
de  fes  myfiéres,  (4)  Les  lèvres  du  Prêtre  feront  les  dé'^ 
pofitaires  de  la  fcience  , & ctfi  de  fa  bouche  qiion 
recherchera  la  connoiffance  de  la  loi.  (5)  Si  FEglife 
Gallicane  a vu  dans  fon  fein  des  Miniftres  trop 
peu  pénétrés  de  la  fainteté  de  leur  état  , de  la 
grandeur  de  leurs  obligations , de  l’importance 
de  leur  miniflere,  qu’ils  ne  fe  raffurent  pas  fur 


(î)  Ibid.  2. 

(2)  Heb.  i3  17» 

(3)  Ibid.  5,  1. 

(4)  Cor.  4,1. 

(5)  Mal.  2 5 7. 
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ia  gloire  de  l’EgUfe , furie  grand  nombre  de  ceux 
qui  l’honorent  parleurs  lumières  & leurs  vertus. 
Chacun  rendra  compte  à Dieu  pour  foi  même,  (i) 
Et  combien  le  compte  de  ces  Miniftres  fera 
terrible  ! combien  les  fuites  de  leurs  prévari- 
cations font  malheureufes  î fi  leur  entrée  dans 
le  fanduaire  n’a  pas  été  conforme  à cette  réglé 
immuable  ; nul  ne  s* attribue  a foi-meme  1 honneur 
du  facerdoce , mais  il  faut  y être  appelle  de 
Dieu  comme  Aaron  ; (i)  s’ils  y ont  porte  des 
mœurs  profanes  ; s’ils  y ont  offert  aux  peuples 
des  exemples  d’ambition  , d’orgueil , de  fafte  , 
de  mondanité;  fi  leur  vie  a été  une  vie  de  dif- 
fipafion  ; s’ils  ont  montré  dans  les  fonctions  faintes 
une  légéreté,  une  précipitation  fi  capable  d en 
affoiblir  le  refpcd  dans  l’efprit  du  Peuple  ; fx 
après  avoir  paffé  quelques  années  dans  une 
étude  fuperficielle  des  chofes  de  Dieu , ils  fe  font 
fermés  à eux-mêmes  les  fources  de  la  fcience , 
fi  des  Pafteurs  infidèles  ont  cherché  leurs  interets 
& non  ceux  de  Jefus^Chrifl  ; (3)  s ils  ont  mange 

le  lait  du  troupeau  9 s'ils  fe  font  couvert  de  fa  laine 

fans  fe  mettre  en  peine  de  le  paître  ; s ils  n ont 
point  fortifié  les  brebis  qui  étoient  faibles  , guéri 
celles  qui  étoient  malades  9 bande  les  plaies  de  celles 


{i)  Rom.  14 , 12. 

(2)  Hæb.  5 , 4. 

(3)  Phil.  2 5 âi* 


^r.i.  croient  perduesÿ  (i)  dUs- n’ont  pas 

t p T vf  ^ péchés 

àfpenfeles  grâces  de  Dieu  fans  difeerneraent , 

tvi  1%^  "T"  “ Jéfus-Chrift  n’a 

ery  quà  renare  les  âmes  plus  coupables,  & 

« entretenir  dans  des  habitudes  criminelles; 
fi  ceux  qui  font  deftinés  par  état  à lever  les 
' !"  montagne,  tandis  que  leurs  freres 

oTa  dans  la  plaine,  ont  rempli  cette 

fon&on  augulle  avec  tiédeur,  une  négligence 

abandonne  a des  mercenaires  pour  vivre  dans 
a mo  leffe  , ah  î efl-il  étonnant  que  le  Seigneur 
6-4r  .W.  tt aifintÙ ? 

Efi-d  étonnant  qu’il,  ait  permis  à l’ennemi  ï 
pomrfes  mains  à tout  ce  que  Jêrufalem  avait  és 
plus  precteux?  (4)  Eft-il  étonnant  que  les  brebis 
usent  eu  difperfées  , & qdelks  foient  devenues  U 
prou  des  héus Sauvages,  {^)  que  des  aveugles  can- 
uns  par  des  aveugles  , foient  tombés  dans  le  pré- 


(1)  Ezec.  34 , 3 ^ 

(2) ,  Joël.  2,  17. 

(3)  Jere.  23  , ,5. 

(4)  Lam.  1 , 10. 

(5)  E^ec.  34,  5. 
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àfta  5 (i)  que  des  Peuples  qui  ont  croupi  dans 
î’isinorance  & dans  tous  les  defoidres  qui  en 
font  la  fuite  , fe  foient  laiffés  féduire  par  des 
apparences  trompeufes , & fe  foient  égarés  dans 
la  foi  ? ces  Minières  n’ontnils  pas  donné  lieu  de 
renouveller  la  plainte  que  faifoit  le  Prophète  . 
les  maux  qui  affligent  Jérufalem  , font  tombes 
fur  elle  , a caufe  des  péchés  de  fes  prophètes  , & 
des  iniquités  de  fes  prêtres  ? Sc  que  leur  refte-t-il 
à faire  , finon  de  verfer  des  larmes  ameres  fur 
l’aveuglement  dans  lequel  ils  ont  vécu,  fur  la 
perte  des  âmes  confiées  a leurs  foins  ^ de  mé- 
diter cette  terrible  parole  du  Seigneur  if  vous 
ne  parle^  pàs  â Ü impie  , afin  qu  il  fe  couver tijfe  de 
fa  mauvaife  voie , & qiiil  vive  , l impie  mourra  danh^ 
fon  iniquité  ; mais  je  vous  demanderai  fon  fang  a 
vous-mêmes  ; (i)  d’employer  ce  tems  où  ils  font 
arrachés  à leur  troupeau  , a s’inflruire  de  leur 
devoirs,  à fe  nourrir  des  paroles  de  la  foi^  & de 
la  faine  doctrine , (f)  à ranimer  en  eux  la  grâce 
de  Dieu  , qiiils  ont  reçue  par  timpoftion  des 

mains Cefprit  de  :^le  , de  force  , d* amour  ^ de 

fagefe,  (4)  afin  de  remplir,  par  la  fuite , les  de- 
voirs de  leur  charge , comme  des  Minifires  dignes 


(1)  Lam.  13- 

(2)  Ezec.  3 , 18. 

(3)  Tim.  4>  6. 

(4)  2 Tim.  1,6,7. 
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'désapprobation  de  Dieu?  (i)  Malheur  à eux , fi 
l’impolTibilité  de  vaquer  à leurs  fonaions , de- 
venoit  pour  eux  une  occafion  d’oilïveté  ; mal- 
heur à eux,  fi  tous  entiers  dans  les  projets  de 
la  politique  , ils  perdoient  de  vues  les  deffeins 
de  Dieu,  qui  doivent  faire  leur  principale  occu- 
patron  ; malheur  à eux , fi  les  jours  de  perfé- 
cutions  ne  faifoient  qu’accroître  leur  tiédeur  Sc 
leur  relâchement;  malheur  à eux,  fi  obligés  de 
finr  dans  une  terre  étrangère  , ils  y préfentoient 
le  fpeaacle  du  défœuvrement , fi  leur  extérieur 
annonçoit  la  légèreté  & le  mépris  des  faintes 
réglés,  & fi  ks  peuples  , au  milieu  defquels  ils 
habitent , ne  trouvoient  que  des  Prêtres  tiédes 
& mondains , dans  ceux  qu’ils  ont  reçu  comme 
des  eonfeffeurs  de  la  foi  ! 

Les  Vierges  confacrées  à Dieu  ( & je  com- 
prends fous  ce  nom  toutes  celles  qui  font  mem- 
bres des  communautés  régulières  ou  lécnlieres) 
foht  la  portion  choifie  du  troupeau  ; elles  en  ont 
été  dans  tous  les  tems  l’édification  , & elles  ne 
Le  font  jamais  montrées  plus  dignes  de  leur  vo- 
cation que  dans  le  moment  aauel.  Mais  fi  Dieu 
a trouvé  du  dérèglement  dans  fes  Anges  mêmes  (£), 
comment  ne  craindroit  - on  pas  l’elFet  de  la 
fi'agilite  humaine  ? Ü homme  ne  demeure  jamais  ers 


(i)  Ibid,  a , i5. 

( 2 ) Job,  s» 


crucij 


dans  un  déta- 
terre , qu  elles 
elles  favolent 
es  murmures^ 


Lvilégiées 


qm  ont 
it  main^ 
à Dieu 
avoient 
combien 


«„  ( I ).  Le  tLs  feul  fuffit  pour  ' 

folbîir  la  régularité  dans  les  ordresles  plus  famts 
& cependant  combien  les  fuites^  du  ) 
feroient-elles  terribles  dans  les  âmes  , 
qui  ont  beaucoup  reçu  , & dont  Dieu  attend  i 
coup  (x)  ? Qu’elles  le  reportent  donc  fans 
au  tems  de  leur  naiffance  ; qu’elles  ne  j 
jamais  de  vue  les  exemples  de  ' 
marché  dans  la  carrière  où  elles 
tenant  ; ces  faintes  âmes  fe  ' 
fans  partage  & fans  réferve  ; elles 
compris  que  l’homme  ne  goûtera  jamais 
h joug  du  Seigneur  efl  doux  & léger  (3) , que.  __ 
le  monde  eft  crucifié  pour  lui , & quil 
pour  le  monde  (4).  C etoit  dans  la  mori 
dans  la  viadre  fur  les  paffions,  dans 
chement  entier  des  chofes  de  la  terre 
cherchoient  la  paix  du  cœur  ; 
que  dans  toutes  leurs  peines  , les 
les  impatiences,  les  vains  entretiens  des  hommes  , 
le  changement  des  lieux  & des  emplois  ne  fer- 
viroient  de  rien  pour  leur  confolation  ; 
ne  la  trouveroient  qu’aux  pieds  du  Crut 
enfouffrant  pour  Dieu  , en  fe  remettant 
lument  entre  fes  mains.  C 

( I ) Ibid.  ï4*  2- 

( a ) Luc.  12.  48. 

^ 3 ) Mat.  1 1 . 3o. 

( 4 ) G^aU  6.  14* 


etoit  profonde,  leur  obéiffance  prompte  & fim- 
pie  . Quelle  fidélité  aux  réglés  ! Quelle  vigilance 
fur  elles-mêmes  i Quellê  horreur  des  moindres 
fautes  ! Quel  foin  de  corriger  leurs  défauts  , & 
de  faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
dans  les  voies  du  falut  !^La  charité  embrâfoit 
leurs  cœurs,  & l’aimable  concorde  qui  en  eft  le 
fruit , faifoit  de  leurs  demeures  le  ftjour  de  la 
paix  & du  bonheur.  Que  l’Elprit  divin  par  Uqud 
tllfs  vtvoient,  & qui  Us  conduijoit  (i)  , ne  s’altère 
jamais  dans  celles  qui  leur  fiiccédent.  N’eû-ce 
pas  la  même  vocation  ? les  obligations  ne  font- 
efes  pas  les  mêmes?  Dieu  e/l-il  moins  digne 
detre  fervi?  fon  amour  pour  fes  époufes  eft-il 
moins  tendre?  la  récompenfe  n’eft-eîle  pas  la 
meme?^&  le  Ciel  eft-il  plus  facile  à ravir  ? A-t-on 
moins  de  moyens  de  lalut  ? Ce  qu’on  a pu  alors, 
ne  le  peut-on  pas  aujourd’hui , & s’imagineroit- 
on  , comme  les  gens  du  monde  , que  les  Saints 
dtoient  d’autres  hommes,  & que  la  grande  ré- 
gularité qu’on  obfervoit  alors,  étoit  bonne 
pour  ces  teihps-là  ? Enfin  fi  des  établiffemens  fi 
precieux  à, la  Religion,  auroient  pu  perdre  quel- 
que chofe  de  leur  première  ferveur  , n’eft  - il 
pas  évident  que  Dieu  n’a  permis  qu’ils  fuffent 
battus  par  la  tempête  , que  pour  les  rappeller 
aux  beaux  jours  de  leur  première  inftltution  ? 
Combien  il  feroit  donc  trifte  d’en  trouver  oh 


( I ) Gai.  5. 
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tette  perfccution  qui  doit  refferrer  de  plus  eu 
plus  les  liens  de  la  difcipline  , de  la  fiibordî- 
nation , de  la  charité  , de  Funion  , ne  ferviroit 
qu’à  les  relâcher,  & où  des  âmes  attachées  à 
la  foi  & à leur  vocation  , mais  trop  peu  en 
garde  contre  la  féduélion  d’une  danger eiife  li-^ 
berté  , fe  reffentiroient  dans  la  pratique  de  leurs 
devoirs  de  fes  funefles  impreffions  ! Pourroient- 
elles  ne  point  voir  que  plus  la  fecouiSe  ell 
violente  , plus  il  faut  prendre  garde  de  tomber  ; 
que  plus  l’ennemi  redouble  d’efforts  , plus  il 
faut  redoubler  de  fidélité  ? A quels  dangers  elles 
s’expoferoient  1 Quels  remords  elles  fe  prépa- 
reroient  pourd’avenir  , Sc  de  quel  compte  elles 
fe  chargeroient  devant  Dieu! 

Je  n’ofe  , pour  ainfi  dire  , jetter  les  yeux  fur 
les  hommes  qui  s’étoient  confacrés  à Dieu  dans 
l’état  religieux.  Eh  ! Qui  ne  gémiroit  à la  vue 
des  ravages  que  l’efprit  de  ^uveauté  & d’erreur 
a fait  parmi  eux  ! Qui  ne  frémiroit  de  voir  des 
hommes  voués  à la  perfécution  , honorés  du 
facerdoce , attirer  fur  eux  la  damnation  par  le  vlo’» 
Ument  de  la  foi  quils  avoient  jurée  au  Seigneur  (i)  , 
& fe  précipiter  dans  le  fchifme  avec  une  fureur 
aveugle  ! Qui  ne  ferolt  point  faifi  d’horreur  en 
les  voyant  en  foule  accourir  de  leurs  retraites 
pour  dévorer  l’héritage  du  Seigneur , & donner 


^ 

à l’Eglife  toits  les  genres  de  fcahdaîe  ! Hélas  f 
ce  fpeôacle  peut-être  n’a-t-il  rien  qui  doive 
nous  furprendre  ; peut  - être  n’eft-il  que  trop 
vrai  que  nous  nous  y étions  préparés  de  lon- 
gue main,  La  confolation  des  vrais  Chrétiens 
eft  de  penfer  que  ces  hommes  corrompus  dans 
r ef prit  ^ pervertis  dans  la  foi  , ne  feront  pas  de  pro^ 
grès  ; car  leur  folie  fera  connue  de  tout  le  monde 
Ce  qui  adoucit  encore  leur  peine,  c’eft  la  vue 
d’un  certain  nombre  de  fideles  férviteurs  que 
Dieu  s’eft  réfervés  au  milieu  de  l’apoft^he  prefque 
générale.  Leur  perfévérance  n’en  a que  plus  de  prix 
& de  mérite  ; &:  ils  rempliront  les  defîeins  de  la 
Providence  fur  eux , s’ils  examinent  devant  Dieu 
la  part  qu’ils  ont  pu  avoir  au  dérèglement  de  leurs 
freres , ce  qu’ils  ont  fait  pour  en  arrêter  le 
cours  ; s’ils  expient  par  une  fincere  pénitence 
les  fautes  que  l’exemple , le  refped  humain  , le 
défir  d’une  fauffe  paix  , la  négligence  dans  les 
fondions  de  leurs  charges,  une  lâche  complai- 
fance,  une  vie  molle  abfolument  oppofée  à 
l’efprit  de  leur  état , mille  abus  colorés  du  nom 
d’ufage , & peut-être  îufques  dans  l’obfervation 
de  leurs  devoirs  les  plus  effentiels  , ont  pu  leur 
faire  commettre  ; s’ils  prennent  dans  cette  vue 
de  pénitènee  toutes  les  privations  , tous  les 
défagrémens  attachés  à leur  difpèrfion  ; & fi 


C 2 ) Tiïn,  3.8.  9. 


fideles 


O 


iîdeles  à leur  vocation  jufqu’à  lâ  Ûfi , Ils  m* 
braffent  les  moyens  que  la  perfécution  leur  lalffê 
pour  pratiquer  la  vie  religieufe  , & s’affurent 
par  cette  conftance  la  câuro/me  di  vie  ^uc 
recevront  aux  qui  Jouirent  épreuve  (ï)* 

Les  riçhefles  , i’elévation  ^ les  pouvoirs  font 
dans  ce  moment  plus  que  jamaîs  pour  ceux 
qui  ont  joui  de  ces  avantages,  la  matière  d\m 
examen  ferieux.  L iniquité  des  pécheurs  qui  pros- 
pèrent 5 dit  le  Prophète , efl  comme  née  de  leur 
abondance  ( 2 ).  De  cette  fource  trop  féconde 
en  vices  , viennent  Toifiveté  , la  mollefîe,  IV 
moiir  du  monde  & de  fes  plaifirs  , le  luxe, 
rattache  aux  biens  de  la  terre , mille  excès  dans 
lefquels  entraînent  des  pallions  qu’il  ell  aifé  de 
Satisfaire , une  oppofition  marquée  avec  i’efprlt 
& la  vie  de  Jéfus-Chrift  , l’oubli  de  Dieu , l’in- 
différence pour  la  Religion  , le  goût  d’unt  phi- 
lofophle  devenue  du  bon  ton  dans  la  fociété. 

L élévation  & le  pouvoir:  hélas!  combien  de 
fois  font-ils  dûs  à une  ambition  capable  de  tout  ^ 
pour  arriver  à fes  fins , qui  ne  craint  point 
d’envahir  les  emplois  même  les  plus  éminens^, 
fans  confulîer  ni  Ja  vocation  de  Dieu  , ni  fes 
talens,  ni  fes  forces,  fans  faire  peut-être  la 
moindre  réflexion  fur  les  obligations  que  l’on 
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^onfraôe  l De-là  des  fautes  infinies  Si  irrépa-^ 
râblés^  dans  l’exercice  de  ces  charges  ; de-là  le 
Acîiiice  des  devoirs  les  plus  eflentiels  à la  re- 
commandation & à la  faveur  ; de-là  les  abus 
d autorité.  & de  crédit  > abus  terribles  aux  yeux 
de  la  foi , piiifqu’ils  chargent  la  confcience  dans' 
l’ordre  fpiritueî  ; de-là  la  perte  d’une  multitude 
d âmes,  & des  injufiices  fans  nombre,  dans  l’ordre 
temporel  &xivil.  Cependant  U "Trïs-Haut  inter-» 
Tog^ra  les  œuvres  de  chaairr^  il  fondera  la  force  des 
■pcnfess  „ 9 , , il  n exceptera  perfonne^  il  ne  refpeclera 
la.  grandeur  de  qui  que  ce  [oit  k, , & les  plus  puifans 
font  menaces  de  plus  grands  fupp lices  { i ) j s’ils 
abiifenî  de  leur  pouvoir. 

Mais  ce  qui  dans  les  circonfiances  préfentes 
mente  une  coniideratiori  pattîcuîiere , c’eil  que 
-ceux  qui  font  eleves  aii-defiiis  des  autres  , ne  pé- 
. -çhent  pas  pour  eux  feüls  : chacune  de  leurs  fautes, 
pour  ainfi  dire,  efi  un  fcandale;  on  fe  fait  hon- 
ïleur  de  fe  rapprocher  d’eux  en  ks  imitant,  en 
:forte  qu’il  peut  y avoir  la  plus  étroite  liaifon  entre 
leurs  fautes  Si  l état  oii  nous  nous  voyons.  Nos 
malheurs  viennent  de  la  corruption  du  peuple , 
de  fon  mépris  pour  la  Religion , pour  les  Mi- 
nières , pouf  ^ tout  cë  qui  a rapport  à klle  , de 
rihcreduliîé  qui  a fait  des  ravages  affreux.  Mais 
fi  ces  mêmes  vices  ont  régné  parmi  ceux  que 
le, s peuples  avoient  toujours  regardés  avec  ref- 

{-OSsg.  6,4,  8,  9. 
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peâ , n^oht-ils  pas  dû  naturellement  paffer  de. 
leurs  demeures  jiifqù es  dans  la  chaumière  des 
campagnes  ? S’ils  fe  font  fait  honneur  de  parler 
le  langage  d’une  philofophie  deûrudlive  de  tout 
bien  5 ces  difcours  n’ont-ils  pas  été  dans  leur 
bouche  comme,  une  gangrené  qui  gagne  infenfibU’- 
ment  {i)  y qui  a dû  corrompre  tout,  & opérer  la 
deûruftion  de  l’Empire.  S’ils  ont  dorme  l’exemple 
d’un  luxe  ruineux , comment  cette  fource  fé- 
conde de  corruption  n’auroit  - elle  pas  infeélé 
toutes  les  claffes  & jufqu’aux  moindres  condi^ 
tions  delà  fociété  ? Si  ceux  qui  avoient  part  au 
Gouvernement  , fi  les  Magiûrats  dans  toiu  le 
Royaume  , ont  laiffé  circuler  les  ouvrages  les 
plus  pernicieux  contre  la  Religion  , les  mœurs  , 
le  Gouvernement  ; s’ils  n’ont  point  voulu  fé^ 
rieufement  en  connoîtrè  6c  punir  les  auteurs^' 
qui  peut  calculer  les  fuites  d^in  tel  fyftême  de 
négligence,  d’infoiiciance , peut-être  de  con- 
nivence , Sc  les<  effets  d’un  poifon  aufTi  violent 
que  fiibit  ? Enfin,  fiparmi  ceux  qui  avoient  l’au^ 
torité  en  main  , il  s’en  eft  trouvé  qui  aient 
révolté  le  peuple  par  des  hauteurs  ,,  qui  l’aient 
fatigué  par  des  abus  de  pouvoirs  & des  vexa- 
tions , qui  en  dévorant  fa  fubflance , aient  infulté 
û fa  mifere  par  des  prodigalités  & par  un  fafle 
fcandaleux , quels  reproches  n’ont  - ils  pas  à fe 
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faire  ? Combien  ne  doivent  •»  ils  pas  s’imputef' 
d’avoir  aliéné  les  efpriîs , &c  par -là  d'être  la 
première  caiife  déjà  fermentation  & des  atrocités 
qu’elle  a produites } 

Le  feul  remède  à ces  maux  eft  le  retour  aux 
fentimens  religieux.  Il  eft  tems  que  les  admi- 
rateurs des  oracles  de  l’irréligion  apprécient  les 
philofophes , ces  hommes  de  génie  qui  ont  été 
les  idoles  dufiécîe;  qu’ils  voient  Ou  conduifent 
leurs  fyflême s impies  , leurs  talens  corrupteurs  , 
qu’ils  rejettent  avec  horreur  des  prodiiéHons 
oii  tout  ce  que  l’efprit  humain  a de  féduifant , 
eâ  employé  à nourrir  le  déréglement  de  l’efprit 
de  du  cœur.  Il  eft  tems  qu’ils  reconnoiffent  la. 
nécelîité  de  la  Religion  , qu’ils  l’honorent,  qu’ils 
la  fiiffent  refpeâ:er  ^ & qu’ils  en  rempliffçnt  les 
devoirs  , non  pas  en  fe  bornant  à des  pratiques 
tares  auxquelles  on  ne  pourroit  manquer  fans 
afKcher  l’irréligion  , &:  encore  dont  on  ne  fembîe 
s’acquitter  que  pour  la  forme  , mais  en  s’atta- 
chant fincérement  à elle , en  k pratiquant  de 
cœur  , en  puifant  dans  fes  divines  leçons  les 
lèntimens  qu’ils  doivent  avoir  pour  leurs  infé- 
rieurs i èn  fubüituant  à des  léélures  impies  on 
licencieufes  l’étude  de  ces  préceptes , & à une  vie 
d’oifiveté  & de  plaifirs  , une  vie  férieufe  occupée 
des  devoirs,  de  fon  état , une  vie  digne  d’un 
homme  qui  ne  borne  pas  fes  vues  aux  chétives 
Éuisküions  de  la  vie  préfente  , mais  qui  feint 
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toute  la  grandeur  de  fon  origine  Sc  de  fa  deftr 
nation.  Et  quel  nom  donner  à des  hommes 
qui,  fous  la  main  d*un  Dieu  irrité  , lorfque  la 
Religion  6c  la  Patrie  gémiffent  fous  le  poids  des 
calamités  les  plus  cruelles  , feroient  incapables 
d’une  penfée  férieufe , & le  livreroient  avec  la 
même  ardeur  à toutes  les  vanités  , à toutes  les 
frivolités  , à toutes  les  féduâions  du  monde  } 
Eft-ce  donc  de  jeux  6c  de  fpedacles  que  doit 
s’occuper , je  ne  dis  pas  un  chrétien,  mais  un  être 
qui  pcnfe  , lorfque  tout  s’écroule  8c  périt  fous 
fes  yeux? 

Enfin  ce  font  les  fivleîes  de  tout  état , Sc  j,é 
dis  prefque  de  tout  âge  ( car  hélas  1 eft-il  main-» 
tenant  un  genre  de  corruption  inconnu  à l’en- 
fance elle-même  ? Sc  les  premiers  fentimens  dé 
la  raifon  ne  font-ils  pas  trop  fou  vent  fouillés 
par  des  défordres  qui  étonnent  ? ).  Oui  , ce  font 
tous  les  fideles  qui  doivent  entrer  ea  Jugement 
avec  eux-mêmes,  repajjlr  dans  ta?mrtume  ds  leur 
dme  toutes  les  années  de  leur  vie  ( i ) ,,  gémir  fur 
l’abus  des  grâces  de  Dieu  , fur  l’abandon  de  fon 
fervice  , ou  fur  des  ades  de  Religion  pratiqués 
fans  aucun  fentiment  de  piété  ; fur  la  profanation 
des  Sacremens  ^ fur  le  cercle  continuel  de  con-^ 
felîions  & de  rechutes  , qui  laiffe  ü peu  à efpérer 
que  la  pénitence  fut  fiacere , & qu’on  eût  vers- 
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(i  J Isa.  38.  i5. 


tablement  renoncé  au  péché  ; fur  les  fautes  con- 
tre le  prochain  , qui  fe  font  toujours  multipliées 
à Texcè^  & de  toutes  les  maniérés  , & fur  îef- 
quelles  à peine  fait-on  la  plus  légère  rédexioa 
dans  le  monde  ; fur  lés.  abus  & les  négligences 
dans  les  devoirs  de  fon  état  ; fur  toutes  les 
foiblelTes,  les  excès  dans  lefquels  la  corruption 
du  cœur  a pu  les  entraîner.  Il  nous  doit  ftiffire 
que  dans  le  teins  de  notre  première  vie  ^ nous  nous 
soyons  abandonnés  aux  passions  criminelles  ( i 
(y U el  fruit  avons-nous  retiré  de  ces  désordres  dont 
nous  rougissons  maintenant  ? ils  jd ont  pourfn  que 
la  mort (x),  Expioiis-les  parles  larmes  & par  les 
œuvres  d’une  parfaite  converfion. 

Je  le  répété,  parce  que  je  ne  puis  trop  le  redire  : 
nous  nous  repofons  fur  notre  attachement  à la 
foi  5 fur  l’horreur  que  nous  avons  pour  l’héréfie 
& le  fchifme.  Si  nous  voulons  que  ces  heureufes 
difpofîtions  , que  la  grâce  a mifes  en  nous , nous 
foient  utilés  , que  toute  notre  conduite  réponde 
à notre  croyance  I 

Nous  croyons  un  Dieu  préfent  par -tout, 

tn  qui  nous  a'vons  la  vie  , le  mouvement  et  Vétre  (3)  , 
du-x  yçux  duquel  tout  est  découvert  ( 4 ).  Marchons 

devant  lui  (5) , évitant  avec  le  plus  grand  foin  tout 

(i)  1.  Pet.  4.  3. 

(â]  Rom.  6.  21. 

(3)  Act.  i7..a8. 

(4)  Hæb.  4.i3. 

(5)  Gen.  I.  l'y.  I. 
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ce  qui  pourroit  fouiller  la  pureté  de  fes  regards  J 

soyons  saints  dans  toute  la  conduite  de  notre 
^'ie\  comme  celui  qui  nous  aappellê  est  saint 

Nous  croyons  UJI  seul  Dieu  qui  est  le  Ter e ^ 
duquel  toutes  choses  tirent  leur  être  , et  qui  nous 
a fait  pour  lui  , et  un  seul  Seigneur  qui  est  Jésus- 
Christ  ^ par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites  ; comme^ 
c’est  aussi  par  lui  que  nous  sommes  tout  ce  què 
nous  sommes  (2.).  Quoi  donc  de  plus  jude  que 
tout  ce  que  nous  faisons  , soit  en  parlant  ^ soit  en 
agissant , nous  le  fassions  aunom  du  Seigneur  Jésus^ 
Christ , rendant  grâce  par  lui  à Dieu  le  Pere  ( 3 ) ? 

Nous  croyons  un  Dieu  dont  les  per  ferions  , 
la  bonté,  les  attraits  font  infinis;  un  Dieu  qui 

n’a  point  épargné  son  propre  Fils  , mais  qui  l’a 
livré  à la  mort  pour  nous  tous  ; et  ne  nous  art-il 
pas  tout  donné  avec  lui  ( 4 ) *^ 

Nous  croyons  en  ce  Fils  unique  , qui  étant  égal 
à Dieu  /.  . s’est  anéanti  ....  et  a été  obéissant 
pour  nous  jusqu’à  la  mort , et  a la  mort  de  la 
croix  ( 5 )•  Aimons  donc  Dieu  , puisqu’il  nous  a 
aimé  le  premier  (ff  Louons  le  Seigneur  ^ parce  qtt  il 
est  bon , parce  que  sa  miséricorde  s’étend  dans  tous 
les  siècles  (7)  ; servons  Je  avec  un  cœur  parfait  et 


(1)  I.  Pet.  I.  15. 

(2)  I.  Cor.  8.  6* 

(3)  Col.  3.  17. 

(4)  Rom.  8.  32. 

(5)  Pkil.  2.  6.  7.  S. 
( 6)  I.  Joan.  4-19. 
(7)Ps.  17.  1. 
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sincere  ( j ).  Eî  quels  doivent  être  les  tranfports 
de  notre  cœur  pour  lui , notre  ferveur  dans  for» 
fevice  , notre  zele  pour  fa  gloire  1 Combien  nous 
devons  apprécier  Toccafion  de  lui  faire  quelque* 
facn£ces  ! 


Nous  croyons  un  Dieu  pere  de  , en  gui 

uous  soAimes  tous  un  même  cœur  et  un  même 
espnt  , comme  nous  avons  été  tous  appellés  à une 
même  espérance  ( î ) ; il  noUS  a dit  : c«  que  je  -vous 
commande,  , c’est  que  uous  vous  aimiez  les  uns  les 
^^res  (3  ).  Travaillons  donc  avec  soin  à conserver 
unité  d’un  m,me  esprit  par  le  lien  de  la  paix  U). 
1 evetcns-nous , comme  élus  de  Dieu  ,,  saints  et  bien 
aimes,  ae  tendresse  et  d’entrailles  de  miséricorde , 
de  honte,  d’humilité,  de  modestie  , de  patience , 
nous  supportant  les  uns  les  autres  , chacun  remettant 
“ son  frere  les  sujets  de  plainte  qu’il  pourrait  avoir 
contre  lui , er  nous  entre-pardonnant  comme  le  SeU 
gneur  nous ^ a 5).  Hélas  Ifommes-nous 

dans  ces  dlfpofitions  ? Regne-t-elle  dans  nos  cœurs 
la  paiæ  de  Dieu  qui  surpasse  tout  sentiment  (6.)  ? 

Nous  qui  nous  glorifions  de . conferver  la 
foi  , penfons-nous  à remplir  ce  grand  précepte 
de  l'amour  du  prochain  que  Jéfus-Chrift  nous 


(i)  Jos.  24,  J4. 
(1)  Eph.  4.  4.  6. 
(5)  Joan.  15. 17, 

(4)  Eph.  4.  3. 

(5)  Coi.  3.  12.  13, 

(6)  Phil.  4.  7, 
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âiTure  être  femblable  à celui  de  l’amour  de  Dieu 
même  ? 

Nous  croyons  un  Dieu  rémunérateur  qui 
noîts  a appellés  à son  royaume  , qui  nOUS  S 
rendus  ses  héritiers^  les  eo~héritiers  deJésus-Chrlst{i')l» 
G combien  font  grandes  les  richesses  èt  U 
gloire  de  cet  héritage  (3)  / L*œil  n*a  point  'VU  y 
V oreille  n*a  point  entendu  , le  cœur  de  Vhomme  n’es, 
jamais  conçu  ce  que  Dieu  prépare  d ceux  qui  l’ai-^ 
ment^sÇ).  Les  souffrances  de  la  vie  présente  n’ont 
aucune  proportion  avec  cette  gloire  qui  sera  un  jour 
découverte  en  nous{gÇ^,  Chacunè  de  nos  bonnes 
œuvres  embellit  cette  couronne  , qui  ne  se  flêtrîrrt 
jamais  (6).  Celui , nous  dit  notre  divin  maître  , 

qui  donnera  un  verre  d’eau  en  mon  nom  y je  vous  /e 
dis  en  vérité , il  ne  perdra  pas  sa  récompense  ( y ]•  ^ 

Pourquoi  donc  oublions-nous  la  célefte  pa- 
trie pour  nous  attacher  à cette  terre  où  nous 
vivons  } Comment  ne  fommes-nous  pas  pressés , 
comme  dit  l’Apôtre  , du  désir  d’être  dégagés  des 
liens  du  corps  , et  d’être  avec  Jésus~Christ  y heaif^ 
coup  mieux  qu’ ici  (8)?  Comment  ne  fouffirons*. 

(1)  1.  Thés.  2»  12. 

(2)  Rom.  8.  17. 

(3)  Eph.  I.  18. 

(4)  1.  Cor.  2.  9. 

(3)  Rom.  8.  iS. 

(6)  I.  Pet.  5.  4. 

(7)  Marc.  9.  40, 

(8)  Phil.  I.  25. 
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lîOlîs  pas  avec  Joiè  ? Comment 'ne  travaîllons- 
îîous  pas  tous  les  Jours  avec  une  nouvelle 
ardeur  poür  augmenter  notre  récompenfe  } 
Cette  recoîîîpenfe  ell  u/ie  couronmi  de  justice  (^ue 
le  Seigneur  rendra  à ceux  qui  auront  légitime- 
ment combattu.  Ah  ! comportons-nous  donc  comme 
de  bons  soldats  de  J é sus-Chris t ^ montronS-nOUS 
de  bons  etjideles  serviteurs  , afin  que  nOUS  foyons 
trouvés  dignes  d^ entrer  dans  la  joie  de  notre  maî- 
tre ( 2 ).  . 

Nous  croyons  un  Dieu  qui  hait  V iniquité  (5) , 

qui  réserve  les  pécheurs  au  jour  du  jugement  (4)  ^pour 
y être  condamnés  à la  peine  d’une  éternelle  dam^ 

nation  (5)  , & dont  la  vengeance  fera  d’autant 
plus  terrible  5 qu’il  aura  attendu  avec  plus  de 
patience.  Envifageons  donc  le  péché  comme  le 
plus  terrible  des  maux;  ne  craignons  point  ceux 
qui  tuent  le  corps  , et  qui  ne  peuvent  tuer  Vâme  ^ 
mais  cî'ai gnons  plutôt  celui  qui  y euf  précipiter  le 
corps  et  l’âme  dans  l’enfer  (Jd).  Faisons  mourir  tes 
membres  de  V homme  terrestre  qui  est  en  lions  y la 
fornication  , l’ impureté , les  abominations , les  mau- 
'vais  désirs  et  l’avarice  y qui  est  une  idolâtrie  , 
puisque  ce  sont  ces  excès  qui  font  tomber  la 

(1)  2.  Tira.  2.  3. 

(2) . Mat.  25.  21. 

(3)  Judi.  5.  21.  y 

(4)  2.  Pet.  2.,  9.  , 

(5)  Tiiess.  I,  9. 

(6)  Mat.  10.  28a 


^43 

colere  de  Dieu  sur  des  hommes  rebelles  à fa 
mérité  (i).  Ce  n’eft  pas  alTez  de  renonce/ à ces 
vices  infâmes , TApôtre  nous  déc'are  que  ceux 
qui  fe  laifTenl  aller  aux  inimitiés  y aux  dissensions 
aux  jalousies  y aux  animosités  , aux  querelles  , aux 
divisions  y aux  hérésies  et  aux  schismes  y aux  envies., 
aux  ivrogneries.,,,  et  autres  semblables,,.,  ne  serons 
point  héritiers  du  Tdoyaume  de  Dieu  ^ 2.  Repi'i" 
mons  l’amour  des  richeffes  qui  nous  jette  dans  la 

tentation  et  dans  le  piège  du  démon  et  en  divers, 
désirs  inutiles  qui  précipitent  V homme  dans  P abîme 
de  la  perdition  et  de  la  damnation.  îlll  ! ne  VOyonS* 
nous  pas  plus  que  jamais  que  V attache  excessive 
aux  biens  de  la  terre  est  la  racine  de  tous  les  maux  y 
et  que  plusieurs  en  étant  possédés  y se  sont  égarés 
de  la  foi  y et  se  sont  embarrassés  dans  une  infinité 
d* afflictions  et  de  peines  ( 3)  l 

Enfin , nous  croyons  tout  ce  que  la  Religion^ 
enfeigne.  Pratiquons-nous  tout  ce  qu’elle  pref- 
crit?  il  y va  de  notre  fort  éternel.  Que  nous 
fommes  aveugles  &:  coupables,  fi  nous  croyons 
pouvoir  allier  une  vie  toute  payenne  au  beau 
nom  de  Chrétien,  fi  nous  nous  contentons 
d’admirer  les  fublimes  leçons  que  la  Religion 
nous  donne,  fans  les  étudier,  fans  les  appro- 
fondir, fans  en  faire  la  régie  de  nos  adions  ! 
Nous  font-elles  donc  étrangères  ? font-ce  de 


(0  Col.  3.5,556. 

(2)  Gdl.  5..  20.  , 21, 

(3)  Tim.  6.  9 , 10. 
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fiinples  confells?  Ne  nous  y trompons  péh^  on  ns 
fe  moque  point  de  Dieu.  Vhomme  ne  recueillera, 
^uc  et  qtiil  aura  femê.  Si  notre  conduite  eft  en 
oppofition  avec  l’Evangile , quelque  foit  notre 
foi , nous  n’en  périrons  pas  moins.  Si  après 
avoir  fatisfait  nos  inclinations  déréglées , nous 
ne  pleurons  point  fur  nos  égaremens  ^ nous  ne 
tecueillerons  de  la  chair  que  la  corruption  & la 
mort  (t).  Craignons  fur,  toutes  chofes  de  nous 
endormir  dans  une  fauffe  paix  , & dans  U 
dangereufe  féeurité  d'une  pénitence  équivoque  ; 
faifsns-en  de  dignes  fruits  , & ne  nous  dtfons  pas 
en  nous-mêmes  : nous  avons  Ahraham  pour  pert. 
Dieu  ne  peut-il  pas  faire  naître  des  pierres  mêmes  ^ 
des  enfans  à Abraham  > Si  Catholiques  injffdeles 
à notre  vocation,  nous  nous  contentons  d’une 
foi  fteriîe , ne  faiira-t-il  pas  bien  fe  former 
ailleurs  une  race  ckoijïe  ^ une- Nation  fainte  qui 
produira  les  œuvres  de  la  foi  ? Déjà  U coignêe 

est  â la  racine  de  l^arbre  : tout  arbre  qui  ne  pro- 
duit pas  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jette  au  feu.,, 
le  Seigneur  a le  'van  à la  main,  'et  il  nettoyera 
parfaitement  son  aire  î il  amassera  son  bled  dans 
le  grenier , mais  il  brûlera  la  paille  dans  un  feu 
qui  ne  S^ éteindra  jamais  (2).  Voici  déjà  trois  ans , 
dit  le  Seigneur  , que  je  viens  chercher  du  fruit  â 
ee  figuier  sans  en  trouver,  Coupez-le  donc  ^ atr 


(1)  Gai.  é,  7,  8. 

(2)  Mat.  3,  8,  9,  10,  12. 
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pbur^uoî  occupB't^il  Id  t^Tre  inutileTnent  ? ^ i ^Trstîï** 

blofis  que  ces  terribles  menaces  ne  s’accompUffent 
fur  nous.  En  effa  ^ lorfquunc  terre  qui  ejl  fmvens 


ahreuvée  des  eaux  de  la  pluie, ,,,  ne  produit  que 
des  ronces  et  des  épines  ^ elle  est  rejettée^  menacée 
de  la  malédiction  ; et  à la  fin  elle  est  consumée 
par  le  feu  (2).  Tremblons^  si  au  moment  où  Dieu 
nous  fait  entendre  sa  voix^  nous  endurcissons  not 

<œnrs  (3).  Peut-être  il  nous  parle  pour  la 
dernlere  fois.  Il  cji  À la  porte  j il  frappe  (4),  &: 
il  ne  frappe  de  fi  grands  coups  que  pour  nous 
forcer  de  fortir  de  notre  afToupifTement.  Leve^ 
7V0US  5 nous  crie-t-il  , vous  qui  dorme^ , fone^i 
entre  les  morts  (5).  Si  toutes  fes  ' inftances  ne 
peuvent  rien  fur  nous , ah  ! fans  doute  il  cefTera 
de  frapper,  il  nous  laiffera  dans  le  fommeil  de 
la  mort;  mais  combien  le  réveil  fera  effroyable  , 
lorfque  pour  avoir  abufé  d’un  talent  qu’il  nous 
avoit  mis  entre  les  mains,  nous  nous  verrons 

jetSés , comme  le  serviteur  inutile  , dans  les  ténèbres 
extérieures  ! c*est~là  qu*il  y aura  des  pleurs  et  des 
ff'incemens  de  dents  (6).  Prévenons  un  fi  grand  mal- 
heur,un  malheur  irréparable.  Ces  jours  dé  perfécu- 
tion  & d’allarmes,  ces  jours  fi  trifles  pour  la  nature 


(1)  Luc.  13, 7. 

(2)  Haeb.  6,  7,  8. 

(3)  Ibid.  3,7,8. 

(4)  Apoc.  3,  7^0, 
(4)  Eph.  5 , 14. 


Est  ce  que  nous  mépriserions  les  ticliesstsK  de  la 
hoiité  ^ de  la  patience  ^ de  la  longue  tolérance  dé 
Dieu  ? Ne  savons-nous  pas  que  sa  bonté  nous 
attend  à la  pinhencé  (i)  ? Ptiilqu’iî  en  efl  tems 
encore , puifqiie  îouî  rions  annonce  qu’il  ne 
veut  pas  nous  perdre  9 humilions  nos  âmes  devant 
liii\  demeurons  dans  un  efprit  d’abalffement  (3); 
et  allons  nous  présenter  avec  co'^jfiance  devant  le 
trône  de  la  gr ace , afin  y recevoir  miféricorde  ^ 
& dy  trouver  les  fecours  de  fia  gi'dce  dans  nos 
htfioins  (4j. 

Souvenez-vous^  Seigneur^  de  ce  qui  ytous  est  arrivé  i 
considérez  et  regardez  V opprobre  où  nous  sommes  (5)  J 


(ï)  2,  Cor.  6^  2. 
(2)  I.  Cor.  2 , 4. 
{3)  Judith.  8 J iG, 


(4)  Hæb.  4,  16. 

(5)  Lam.  5 , 1. 

(6)  Ibid.  3. 
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inotîs  avez  pas  oublié;  mais  jufqu’à  quand  noüs 
laiiTerez-^vous  fous  la  main  de  nos  perfécuteurs  } 
ceux  qui  tenoient  votre  place  au  milieu  de  nous  ^ 
qui  nous  retraçoient  fi  dignement  votre  tendrelTe 
^ votre  bonté , Ont  été  forcés  de  s’arracher  à 
leurs  enfans  , & de  laiffer  leurs  ëpoufes  dans 
le  deuil  Si  la  défolation.  Qif étoient  autrefois 
ceux  qui  occupent  maintenant  votre  fanéluaire, 
& qui  prétendent  exercer  leur  empire  fur  nous? 
Si  au  moins  au  milieu  de  tant  de  fujèts  d’affliûion  $ 
nous  pouvions  jduir  librement  en  paix  du 
peu  qui  nous  étoit  laidé!  Mais  hélas!  nos  vœux 
mêmes,  nous  ne  vous  les  adreffons  plus  que  dans 
l’inquiétude  & les  allarmés  ; le  pain  du  ciel  que 
vous  nous  avez  donné  pour  être  notre  force  Si 
notre  confoîation , ce  n’efl  prefque  plus  que 
dans  le  défert,  6c  au  travers- des  dangers,  que 
quantité  drames  chrétiennes  peuvent  s’en  nourrir. 
Combien  dans  toute  rétendue^de  cet  Empire-,^ 
foufFrent  la  faim  la  plus  cruelle  ! Oferons-? 
nous,  Seigneur,  rappeller  des  excès 'qui  oütrar 
.gent  égalementJà  Religion , rhiimanlté , les  mœurs  ? 
Ne  craindrons  - nous  pas  de  fouiller  ima- 

gination  par  le  fouvenir  des  abominations  aux- 
■quelles  une  licence  effrénée  n’a  pas  rougi  de  le 
porter,  jufques  fous  vos  yeux  & au  pied  de 
vos  Autels?  Tels  font  les  matix  qui  nous  accablent: 
la  joie  di  notre  cœur  ejl  éteinte;  nos  concerts  font 
changés  en  lamentations  ; la  couronne  eji  tombée  de 
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notre  tête  (^ty  Malheur  à nouSj  parce  que  nous  avons 
pêché  (x).  Mille  fois  plus  coupables  que  nôs  peres  ^ 
quelle  part  n’avons-nous  pas  pris  à une  cor* 
ruption  inconnue  à leur  fiecle  ? CeJI  pourquoi 
notre  cœur  tfi  devenu  trifie , nos  yeux  fe  font  obfcur» 
cis  à force  de  pleurer  ^ paree^que  le  mont  de  S ion  a 
\ été  détruit  (3) , parce  que  vos  folemnités  Ont  cefTé 
dans  ce  Royaume  oti  votre  Religion  n’avoit  jamais 
connu  de  rivale , & qu’au  milieu  de  cette  diyer- 
fité  de  cultes  qui  peuvent  s’y  montrer  haute- 
ment, le  votre  feul  n’ofe , pour  ainfi  dire , paroître» 
A peine  en  retrouve-t-on  quelques  traces.  Mais 
pour  vous  ^ Seigneur  y vous  demeurere:^  éternellement; 
votre  trône  fubfijîera  dans  la  fuite  de  tous  les  fieclesi 
Pourquoi  donc  nous  ouhliere^vous  pour  jamais  ? 
Pourquoi  nous  abandonnere^^-vous  pour  toujours  ? 
Convertiffe^-nous  a vous  ^ Seigneur  ^ & nous  nous 
convertirons  (4),  Nous  ne  pouvons  rien  fans  vous  ; 
il  n’y  a que  vous  qui  puifliez  opérer  le  falut 
/parmi  nous  ; nous  favons  que  vous  êtes  tou- 
jours prêt  à nous  recevoir,  que  vous  ne  refufez 
point  au  pécheur  le  fecours  de  votre  grâce; 
& ferions-nous  aflez  ingrats  pour  méconnoître 
ce  que  vous  faites  pour  nous  rappeller  à vous  ? 

(1^  Lemi.  5,  15  , 16. 

(2)  Ibid.  5 , 16. 

(3)  Ibid.  5 , 17  , 18. 

e4)  Ibid.  15  , 20  , 21. 
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.Mais  piiirque  notre  fommeil  efl  (i  prafond,  notre 
foibîefTe  fi  grande /notre  cœur  fi  endurci  , qu*il 
n’y  a que  des  grâces  extraordinaires  qui  opé- 
reront notre  converfion  , donnez  - nous  ’ ces 
grâces  fortes , ces  grâces  puiffantes , qui  nous 
arrachent  à notre  impénitence.  Vous  ne  nous 
les  devez  pas , Seigneur  notre  Dieu , nous  nous 
en  reconnoiffons  indignes  , ôc  nous  n’avon^ 
.d’autres  titres  pour  les  demander  que  notre 
extreme  befoin , & la  multitude  de  vos  mlfcrl’* 
cordes,  Reiiouvelkr^  nos  jours  comme  ils  étoient  au 
commencement  Pvcndez  à votre  divine  R.eligion 
fon  premier  éclat;  retabliffez-en  l’amour  & la 
pratique  parmi  nous,  mais  une' pratique  plus 
vraie , plus  exacle , plus  folide  qu’avant  ces 
jours  de  perféciîtion.  Confole-z-la  par  le  retou;- 
de  ceux  qui  fe  réparent  d’elle.  Vous  connoiilez  , 
Seigneur,  nos  penfées  par  rapporta  eux  ; vous 
favez  fl  ce  font  des  penfées  de  haine  & de 
reiTenîiment,  & fi  ce  ne  font  pas  plutôt  des 
penfées  de  paix  & de  charité;  fi  nous  avons 
d’anîre  déiir , c^ue  celui  de  les  voir  fe  réunir  à 
nous  pour  être  tous  enfemble  vQtre  peuple 
comme  auparavant.  Quand  arrivera-t-il  ce  mo- 
ment;, heiireux  ? Qu’attendenî-ils  pour  revenir  à > 
nous?.  Que  veulent-ils  pour  ouvrir  les  jeiix’.à 
la  lumière  ? Le  Chef  vifible.  de  i’EgJifé  a 

^ . . . 

(i)  Lara.  5 , 1-21. 
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parlé  5 îes  Fadeurs  que  vous  cous  avez  donnes 
pour  nous  conduire  , ont  fait  entendre  leur  voix^ 
l’accueil  qu’ils  reçoivent  chez  les  Nations  etran- 
gereà  oîi  ils  fe  voient  obligés  de  chercher  une 
retraite,  prouve  de  quel  œil  elles  regardent  les  nou- 
veautés qui  fe  font  introduites  dans  le  Royaume  ; il 
n’y  a pas  l’ombre  de  doute  que  l’Eglife  Catho- 
lique entière  ne  repouffe  de  fon  fein  ceux  qui 
s’attachent  opîniatrément  à ces  nouveautés^;  la 
foudre  ed  prête  à tomber  fur  leurs  têtes. 
Qu’attendent-ils  donc?  N’ont-iis  pas  déjà  vu  ces 
îdees  de  régénération,  toutes  ces  proméffes 
féduifantes  s’évanouir  comme  un  fonge  ? Ces 
beaux  jours  du  Chridianifme  qift  dévoient  renaître 
au  milieu  de  nous,  ces  nouveaux  Minidres  dont 
le  choix  devoit  être  fi  épuré,  dont  la  fcience, 
les  vertus, les  talens  dévoient  eclipfer  les  anciens 
Fadeurs , dont  la  fimplické , la  pureté  de  mœurs , 
la  tendre  piété  dévoient  retracer  les  exenipîes 
des  premiers  Frédicateiits  de  l’Évangile , cè 
rappel  à l’efprit  àc  à la  difeipline  de  la  priml^ 
tive  Eglife,  que  font  devenues  toutes  ces  chi- 
mères ? L’état  oîi  la  Religion  ed  tombée 
€n  France  , le  mépris  de  toutes  les  faintes 
réglés  , ces  fcandales  affreux  qui  fe  repro- 
duifent  tous  les  jours,  6c  dont  les  autems 
fembîent  fe  faire  gloire,  ne  fudiroient-ils 'pas 
feuls  pour  rapptller  de  l’erreur  les  âmes  qui  fe 
font  égarées  avec  une  certaine  bonne  foi  ? 


Pcuvqüol  donc  n’éclairciflent-elles  pas  les  doutes 
qui  les  tourmentent,  ou  plutôt  pourquoi  ne 
cèdent-elles  pas  au  remords  qui  les  pourfuit  ? 
Pourquoi  ne  cherchent-elles  pas  la  ^ix  dans  le 
fein  de  l’Eglife , cette  tendre  mere  qui  a pris  foin- 
d’eües  dès  leur  enfance  , qui  gémit  de  leur 
égarement,  dont  les  bras  font  toujours  ouverts 
pour  les  recevoir,  & que  leur  retour  comblera 
de  joie.  Mais  , ô Seigneur,  notre  Dieu,  ce  font 
là  de  ces  prodiges  que  vous  feuls  pouvez  opérer; 
accompliffez  ce  que  vous  avez  dit  par  votre 
Prophète  i je  vtfuerai  mes  brebis  , je  les  délivreras 
de  tous  les  lieux  oit  elles  ont  été  difperfées  dans  les 
jours  de  nuage  & d’obfcurité.....  j’irai  chercher  celles 
gui  étoient  perdues  , je  rcUveraï  celles  qui  itoient 
tombées,  je  banderai  les  plaies  de  celUs  qui  étaient 
blepes  , je  fortifierai  celles  qui  étoient  faibles  , je 
conferverai  celles  qui  étoient  grafes  & fortes  , &je 
les  conduirai  dans  la  droiture  & la  jufiice 

Après  avoir  follicité  le  fecours  de  votre 
grâce  pour  nos  befoins  fpirituels  qui  font  in-r 
finis , nous  ofons  vous  repréfenter  nos  befoins 
temporels,  à vous  qui  êtes  l’auteur  de  tout 
bien  , & notre  unique  refuge  ; retirez,  votrq 
main  de  deifus  nous , adouciffez  la  rigueur  de 
nos  maux , daignez  en  abréger  la  duree , à moins 
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que  cette  rigueur  ne  foit  néceffalre  pour  nous 
orcer  de  rentrer  en  nous-mêmes.  Car  alors 
nous  dirions  avec  un  de  vos  plus  illuftres  pé- 
nitens:  coupez  ici  bas,  Seigneur,  taillez  jufqu’aii 
vif,  pourvu  que  vous  nous  épargniez  dans  l’é- 
termte,  & que  les  fléaux  temporels  nous  em- 
pêchent de  tomber  dans  V étang  brûlant  de  feu 
^ defoufn,  où  brideront  à jamais  avec  les  timides 
& les  incrédules  (i)  , ceux  qui  réftftem  ù la  vérité, 
OU  qui  fe  rendent  fourds  à la  voix  du  Dieu 
qui  les  appelle  à la  pénitence.  C’eft  la  ieconde 
mort  infiniment  plus  redoutable  que  la  première. 


